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Présentation de l’éditeur :


              Nouvelle recrue au sein de l’A.I.R., Noelle Tremain est déterminée à devenir un agent digne de ce nom au terme de sa formation. Et de la volonté, elle en a à revendre. Comme celle de séduire Hector Dean,sergent-instructeur du camp. Son instructeur. Grand, tatoué, rasé, Hector est un véritable dur à cuire qui, à première vue, n’est en rien son type. Et pourtant, l’attirance entre eux est indéniable. Seulement voilà, si lui la trouve sublime, il semble toutefois la considérer comme une gamine gâtée et prétentieuse, qui n’a pas sa place ici. C’est sans savoir à qui il a affaire, car Noelle compte bien faire tomber le masque et lui prouver son erreur…
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Camp de l’A.I.R. 1, premier jour


Le bus déversait son flot de jeunes recrues. Certains étaient tout juste pubères, fraîchement diplômés du lycée de l’A.I.R., mais la plupart avaient aux alentours de la vingtaine. Tous passaient l’échine courbée et le sac traînant sous les regards de cerbères d’une rangée d’instructeurs venus leur souhaiter la bienvenue dans leur nouveau chez-eux : un baraquement miteux perdu au milieu d’une vallée isolée et qui semblait dire : « Oubliez le confort, c’est du passé. »

De quoi devenir dépressif. Autour : de la poussière à perte de vue et quelques arbres décharnés çà et là. Le parcours du combattant était la seule chose à peu près regardable à un kilomètre à la ronde, avec ses murs de briques hauts et fins, ses poutres perchées, ses fosses et bassins creusés à la main. Mais après une journée à y lutter, tous ne seraient plus hantés que par une chose : brûler l’endroit et festoyer sur ses cendres plutôt que d’avoir à y retourner.

Quelques filles suivaient, la vingtaine elles aussi et guère plus fières. Sauf les deux dernières, apparemment excitées par cette nouvelle vie.

Pauvres naïves. Elles déchanteraient vite.

Treize ans plus tôt, l’agent Hector Dean était lui aussi descendu de ce bus. Pas un passager qui ne se soit fait copieusement hurler dessus, rabaisser, calotter… histoire de faire fuir les mauviettes. Qu’ignoraient encore ces deux filles qu’elles auraient dû savoir ? Que tout cela n’était que le début des réjouissances, peut-être.

Pauvres naïves à deux doigts d’un grave traumatisme.

Hector n’eut pas besoin d’ouvrir son rapport pour mettre un nom sur les deux impatientes. Il connaissait les fiches de ses vingt-neuf recrues par cœur et avait reconnut le duo grâce au trombinoscope : Ava Sans et Noelle Tremain.

Ava, vingt-trois ans, un mètre cinquante de féminité à tout casser, en talons. Bouclettes brunes, yeux noisette. Le charmant minois de la prof de catéchisme du dimanche. Ce qui ne manquait pas d’ironie. Son casier était plus épais que la Bible.

Elle avait été élevée dans le Coin aux Dames, le quartier le plus malfamé de New Chicago, par une mère alcoolique et des papas à la douzaine. Hector et elle avaient un point en commun. Pas la tripotée de pères – il n’en avait eu qu’un, un dingue qui aimait voir ses fistons ramasser des coups sur un ring pour quelques billets verts –, mais la mère dépendante dans le Coin aux Dames.

Ce quartier, c’est là qu’Hector était né et avait été mâché, craché et remodelé en l’homme – ou plutôt l’arme – qu’il était aujourd’hui.

Et sa copine ?

Noelle, vingt-trois ans également, mais plutôt dans le genre grande tige élégante, cheveux châtain clair raides comme des spaghettis, yeux gris clair. Pur produit des vieilles fortunes, elle avait grandi dans les rues les plus cossues de la ville, dans un manoir géantissime, avec des domestiques au garde-à-vous, le petit doigt sur la couture du pantalon.

Hector et elle n’avaient rien en commun.

Charmante ! Elle paraissait aussi intouchable qu’une déesse. Ce qui ne manquait pas non plus d’ironie. Car si son casier était moins épais que celui d’Ava – bien allégé par l’argent de papa et maman, à vrai dire –, elle avait toujours été arrêtée pour avoir « porté la main sur autrui ». Et violemment.

Il admettait volontiers s’être laissé impressionner à la lecture de tout cela. Ancien délinquant lui-même, il savait renifler ceux qui sauraient se montrer sales et sans scrupule le moment venu, insensibles aux coups – ou pires. C’était la marque des meilleurs.

Il devait réviser son jugement. Elle ressemblait plus à une petite gâterie alléchante à se réserver pour le dessert, prête à piquer sa crise pour rien, qu’à une canaille.

Il la regarda s’étirer, son tee-shirt blanc moulant la courbe généreuse de ses seins. Le soleil doré illuminait son teint parfait légèrement rougi après un effort sexuel. Hector mit leurs différences de côté et prit conscience que lui non plus ne serait pas contre porter la main sur autrui.

Oublie ça. Il s’interdisait de se laisser séduire, même un tout petit peu. Et toucher, hors de question. La seule et unique petite amie qu’il avait eue, il l’avait tuée.

Foutus bras de mutants, ragea-t-il. Les émotions fortes les mettaient en feu, embrasaient chacune des cellules de ses deux membres. Ils devenaient alors des armes redoutables qui brûlaient, éventraient les corps et, bon Dieu, anéantissaient tout. Même une femme à qui il voulait donner du plaisir. Voilà, chat échaudé… Lui et les femmes, il fallait oublier.

Debout à sa droite, son ami et fidèle coéquipier Dallas Guttierez laissa échapper un petit gémissement.

— Doux Jésus, regardez-moi ces jambes, assez longues pour m’entourer comme un bretzel. Et bordel, Dieu sait si j’aime les bretzels ! Quand est-ce qu’on mange ?

— C’est ma cousine, pine d’huître ! lança l’agent Jaxon Tremain, à la gauche d’Hector.

Si Jaxon s’était trouvé du côté de Dallas, le biceps de ce dernier aurait déjà tâté de ses jointures de fer.

— Surveille ta langue.

— Par « surveille ta langue », tu veux dire que je devrais inviter ta cousine chez moi pour une partie de Cache la baguette magique ou, mon préféré, La Soufflette du dragon ? demanda Dallas d’un ton taquin. Et ne me dis pas ce que tu penses, je le sais déjà. La magie, c’est mon truc en ce moment. Eh bien, t’as pas tort.

Hector éclata d’un rire graveleux. Il n’avait pas vu Dallas dans une telle forme depuis des lustres.

Un grognement sourd enfla dans la gorge de Jaxon.

— Je voulais dire que j’allais t’arracher le foie à la cuillère, tête de nœud !

— En argent massif ou en plastique ? renchérit Hector.

Dans leur métier, chaque détail comptait. Et ça l’amusait de se mêler à leurs chamailleries. Ses collègues étaient ses seuls amis et il sortait peu après le boulot, alors ce genre de truc le faisait se sentir plus proche de la troupe, un vrai membre de l’équipe.

Équipe. Quelque chose auquel il n’aurait jamais cru pouvoir aspirer, lui, le danger ambulant. Mais à l’A.I.R., il fallait savoir travailler au sein d’un groupe. Parfois, la seule chose capable de vous sauver était le collègue dans votre dos.

Dallas se mit à râler.

— Je regrette le temps où t’étais un mec presque sympa.

Hector aussi. À l’époque, Jaxon était tellement à cheval sur les règles qu’on aurait pu croire qu’il dormait avec. Ensuite, il avait rencontré sa femme, Mishka, et, au contact de l’assassine à gueule d’ange, avait été frappé d’égocentrisme aigu.

Jaxon aimait répéter qu’elle l’avait aidé à accepter son « moi profond ». Et il le disait avec fierté et affection, sans aucune répugnance, comme si être sorti du pétrin était une bonne chose.

Personne ne sortirait Hector de nulle part, fin de l’histoire. Sa situation était ce qu’elle était pour une raison valable, dont la vie des autres dépendait, et qui ne changerait pas de sitôt. Comme lui.

— Tu regretteras que dalle, continua à gronder Jaxon, si tu t’avises de rajouter un seul mot sur…

— Jaxon !

La querelle avait dû attirer l’attention de Noelle, car elle tapa des mains et tournoya sur elle-même. Puis, dans un éclat de rire enfantin, elle lança son sac de toile surchargé à Ava, piqua un sprint et se jeta dans les bras de Jaxon.

Taper des mains ? Tournoyer ? Sérieux ? Son casier devait être plus exagéré qu’allégé parce que waouh, sur le coup, l’innocence de petite fille qui se dégageait de sa personne était pour le moins désarmante.

Manque de bol, avec ses seins pulpeux et ses courbes dangereusement parfaites, elle restait femme à cent pour cent.

Ne t’aventure pas sur ce terrain. L’A.I.R. était tout pour lui, sauver des vies sa raison d’être. Il avait passé une bonne partie de son existence dans une cage, et on l’avait forcé à écouter son seul frère se faire battre à mort. Il ne souhaitait à personne d’endurer une telle tragédie. Surtout, il souhaitait ne plus jamais en être la cause.

Canon ou pas, Noelle, c’était bas les pattes ! Pour la durée du camp, et jusqu’à la fin de ses jours.

— Tu m’as trop manqué.

Elle recula d’un pas pour mieux voir Jaxon et gloussa comme s’ils étaient tous réunis pour passer la nuit chez un copain de classe, à se taper la caboche à coup de polochons. « Gloussa », c’était le mot. Le petit détail à faire clignoter le néon « sexe » en gros dans la tête.

— T’es encore plus mieux… enfin, plus mignon quoi… qu’avant. Un vrai canon.

— Toi aussi, ma beauté, répondit Jaxon. Toi aussi.

— Rien que pour ça, je te pardonne d’avoir oublié mon téléphone et mon adresse. Et de m’avoir laissée tomber quand j’avais les juges aux fesses.

L’agent la caressa sous le menton.

— Tu n’es pas plutôt censée les aider, les juges, ma belle ?

Le surnom était mal choisi. Mignonnette à la rigueur ; peut-être un peu trop… « Belle » aurait pourtant dû aller comme un gant à la poupée chinoise qu’Hector avait sous les yeux. Et à bien y réfléchir, son physique piquait les yeux, oui.

— Oh, t’inquiète, je vais les aider, lança-t-elle sans laisser planer le doute. Dès qu’on m’aura donné un insigne.

Hector étouffa un ricanement, qui s’entendit malgré tout. Elle ne tiendrait pas une semaine.

Avant cette rencontre en chair et en os, il l’aurait bien vue se classer parmi les premières de sa promotion. Maintenant, il ne lui donnait plus aucune chance mais alors, aucune de chez aucune. Qu’elle cogne dur pour de vrai ou fasse juste semblant, personne ne voudrait d’elle comme équipière.

Les yeux gris-argent se posèrent sur lui. Une seconde, le temps d’un plissement express des yeux pour un balayage de haut en bas où elle le photographia sous toutes les coutures. Puis elle les détourna, l’air de dire : « Petit joueur. »

Soit. Il ne lui plaisait pas. Parfait ! C’était mieux ainsi : il n’aurait pas à repousser ses avances malvenues. Ce n’était pas pour rien qu’il se rasait la boule à zéro chaque matin. Pour éviter de se faire draguer.

Parce qu’attention, quand elles s’y mettaient, les filles pouvaient déployer des trésors de vanité. Demander à un mec de lui envoyer une photo de ses cheveux avant le premier rendez-vous par exemple. Noirs, blonds, roux, peu importe, pourvu qu’il y ait de la masse et de la brillance. Très bien, alors voici une petite annonce pour toi, Miss Gloussement : chez moi, quand ils poussent, ils sont châtain foncé, presque noir de jais, avec des reflets dorés et plus touffus que ceux du roi de la jungle.

Il ne se sentait pas vexé le moins du monde ou quoi que ce soit, non.

De toute façon, même s’il avait eu des cheveux, Noelle aurait pris ses jambes à son cou. Intimidant comme il était, les filles s’armaient déjà de courage pour venir lui dire bonjour, alors pour sortir avec lui… Non, pour une nana douce et mignonne comme Noelle, il fallait une grosse peluche. Question de logique.

— Ava, lança Jaxon à la petite prof de catéchisme qui les avait rejoints.

Ava fit tomber à ses pieds les deux sacs de toile, le sien et celui de Noelle, en poussant un « ouf ! » de soulagement.

— Content de te revoir.

— Et moi donc, dit-elle en hochant la tête, faisant jouer quelques bouclettes sur les joues.

Donc ces deux-là étaient bien copines. Et depuis suffisamment longtemps pour qu’Ava ait fait connaissance avec la famille élargie de Noelle. Intéressant. Et tout à fait inattendu pour Hector, vu leurs origines aux antipodes l’une de l’autre.

En tout cas, Noelle ne se gênait pas pour traiter Ava comme une boniche. Et Ava ne bronchait pas.

Hum. On est là pour quoi, déjà ? se ressaisit Hector.

Ava se pencha de côté et chuchota à l’oreille de Noelle :

— Tu joues à quoi là, c’est la journée de la pouf ?

Noelle lui adressa un clin d’œil.

Si Hector n’avait fixé toute son attention sur ces deux-là, ce petit jeu lui aurait échappé. Mais il n’en manqua pas une miette. Ainsi donc… Noelle jouait à la blonde ?

Bravo pour le rôle de composition mais… quel intérêt ? Et pourquoi Jaxon, son cousin, semblait n’avoir rien vu ?

Hector secoua la tête pour faire taire ses doutes. Jaxon était un crack, un des meilleurs agents en activité, et l’un des plus perspicaces. Pas un ami ni un domestique n’aurait connu sa cousine mieux que lui.

Dallas s’éclaircit la voix, traduction vocale de « on fait les présentations, oui ou non ? »

Jaxon se plia à l’exercice, mâchoires serrées. Dallas en premier, puis Hector. Dieu merci, personne n’eut la brillante idée de vouloir se serrer la main, mais son regard croisa celui d’Ava. Noelle l’évita, préférant regarder derrière lui. Après toutefois avoir pincé la joue de Dallas comme si elle venait de croiser le poupon de la voisine.

Le niais, tout content, la gratifia d’un sourire plus large que s’il avait mis les doigts dans la prise.

— Vous savez toutes les deux que je ne pourrai vous assurer aucun traitement de faveur ici, continua Jaxon, mal à l’aise. Son visage couturé de cicatrices pâlit à la lumière du soleil, à en devenir presque cireux. Compris ?

— Compris.

Délaissant Dallas, Noelle caressa le sommet du crâne de Jaxon avec une bienveillance sucrée habituellement réservée aux attardés mentaux.

— Ça nous ira très bien. On demandera aux autres.

Waouh. Là encore, aucune chance : personne ne bénéficiait d’aucun traitement de faveur dans ce trou à rats.

Hector ouvrirait le bal pour la rentrée des classes avant de passer le relais à Dallas, qui le transmettrait à son tour à Jaxon au bout d’une semaine. Ghost prendrait ensuite la main avec une instructrice, Phoenix, pour la semaine dite « de la mort ». La boucle serait ensuite bouclée, avec Hector à la baguette pour sept nouvelles journées d’enfer.

Il ferait en sorte que Ghost et Phoenix soient briefés et que ces deux gamines prennent sévère.

Prennent… sévère…

Aïe ! Le voilà qu’il se prenait pour Freud. Ses bras envoyèrent une première alerte.

Du côté de Dallas, aucun souci à se faire. Le garçon savait ce qu’il avait à faire. C’était le moins qu’on puisse attendre de lui.

— Tout juste, les filles : vous allez être aux petits soins avec moi, garanti sur facture, plastronna Dallas, réduisant à néant les espoirs d’Hector. Mais avant, rassurez-moi : vous aimez les bretzels ?

Ava leva les yeux au ciel et soupira quelque chose d’incompréhensible.

— Tu m’étonnes ! s’extasia Noelle en affichant un sourire plus blanc que blanc et le visage de l’innocence même. J’adore les bretzels ! C’est trop miam.

Trop miam ?

— Ben écoute, tu fais bien de me le dire, enchaîna illico Dallas, parce que justement…

Jaxon contourna Hector pour en décocher une à l’amateur de crackers.

— Oh ! Qu’est-ce qui te prend ? ronchonna l’agent en frottant son visage tuméfié.

— Estime-toi heureux que je n’aie pas de cuillère sous la main.

Le regard noir de Jaxon s’effaça au moment où il se tourna vers Noelle.

— Oublie ce rigolo. Et… va poser tes affaires, ma belle. Rendez-vous dans une heure. Orientation.

Il l’accompagna d’une main sur la hanche.

Noelle s’arrêta à hauteur d’Ava.

— Bien reçu. On n’est déjà plus là. On sait bien que vous avez à faire, les garçons. Je veux juste vous dire merci. Vous avez tout fait pour nous mettre à l’aise dès notre arrivée, c’est super sympa.

Ses yeux brillaient d’un reflet mouillé… des larmes ? Nom de Dieu. Oui, des larmes. Dès le départ, il avait su que c’était une pleureuse. Pathétique. Pire : décevant.

— Par contre, n’oublie pas ton sac, la rembarra Ava. Il fait genre un quintal de plus que le mien.

— Impossible, j’ai pris le strict minimum. Des fringues, mes bottes fétiches, de la crème de soin, du maquillage, quelques bouquins, deux ou trois boîtes de caviar, de la lingerie, ma petite cafetière italienne. Sans oublier les quelques menus accessoires indispensables à une fille de mon rang, mais difficilement avouables en public, eu égard à leur nature excessivement… coquine.

Sur ce, elle expira, ajoutant aux effluves de tabac les promesses d’une nuit torride.

À « lingerie », Hector et Dallas s’étaient raidis. À « coquine », ils avaient soupiré. Jaxon les rappela chacun à l’ordre d’une tape à l’arrière du crâne.

Hector savait garder le contrôle sur son entrejambe, ça oui, mais là… Il avait maintenant imprimé sur la rétine l’image de Noelle, tout juste vêtue d’une dentelle transparente ultra-érotique et arborant un sourire l’invitant à venir arracher le tissu d’un coup de dent.

Et devinez quoi ? Ses bras commencèrent à le brûler et ses doigts à fourmiller. Deuxième alerte, et signes de mauvais augure.

À l’étape suivante, ses bras s’embraseraient et ses tatouages se craquelleraient des épaules aux ongles. À son ultime phase de transformation, généralement introduite par un « oh, merde » paniqué, le point de non-retour avant carnage serait définitivement atteint : sa peau, ses muscles et ses os muteraient peu à peu en un feu destructeur, qui réduiraient en cendres tout ce qu’il toucherait. La mutation durerait quelques heures, jusqu’à ce que le feu meure de lui-même.

Seul hic, il ne pouvait se soulager lui-même à défaut d’assouvir ses fantasmes, de peur de se carboniser le sexe. Quant aux cachetons, inutile d’y penser, ils lui ramollissaient le cerveau au point de le rendre incapable de résoudre la moindre affaire.

Résultat, quand l’envie de sexe devenait trop forte pour lui et ses bras, il appelait une professionnelle de la chose, qui lui faisait sa petite affaire à distance de sécurité, à genoux, sans qu’il ait à s’inquiéter d’incendier toute la ville.

Ce qui soulevait un autre problème. Il ne pouvait – ni ne voulait au demeurant – appeler Miss Bouquet Final pendant la durée du camp. C’était un coup à mélanger le côté le plus secret et minable de sa vie privée avec cette vie professionnelle qui était tout pour lui. Jamais il ne ferait ça. L’A.I.R. délimitait sa bulle de pureté ; elle devait rester immaculée. Point barre.

— Je rêve, ou j’ai entendu ton sac gémir ? couina Ava en triturant la fermeture éclair. Il y a quelqu’un là-dedans, pas vrai ? Je peux t’assurer que tu ne vas pas me la faire deux fois.

Noelle fit un pas en arrière, mains levées, paumes ouvertes vers sa copine.

— Écoute, chérie, prends le sac sans faire de chichis, tu veux. Tu te plains sans arrêt que tu n’arrives pas à muscler ton programme d’entraînement, je t’aide, c’est tout. Tu pourrais me dire merci.

— Non mais oh ! Je ne t’ai jamais… Toi, je vais t’étrangler pendant ton sommeil ! menaça Ava en frappant le sol du pied.

Noelle resta interdite, souffle court, comme blessée au plus profond d’elle-même.

— Des menaces ? J’ai dû mal comprendre… Je… j’ai besoin d’être seule un instant. Si vous voulez bien m’excuser.

Elle s’éloigna, la respiration bruyante. En laissant le sac.

Les sourcils froncés, Hector se frotta la poitrine pour se débarrasser d’une douleur subite. Bordel de… Tout ça parce qu’on avait menacé cette fille ?

Ava emboîta le pas de sa copine en traînant les deux sacs, marmonnant pour elle-même qu’il y avait des limites à la « poufiasserie ».

Les trois agents les regardèrent prendre congé. Chacun pour une raison différente, d’après Hector. Jaxon, pour s’assurer qu’elles arrivent entières au dortoir. Dallas, pour reluquer une dernière fois le derrière parfait de son petit bretzel et Hector parce qu’il ne pouvait s’en empêcher.

— L’étage des filles est tout en haut, ma belle, les orienta Jaxon. Vous pouvez entrer par la droite pour éviter les garçons.

— Merci pour l’info, renvoya Noelle sans un coup d’œil en arrière ; et sans prendre à droite.

Tiens donc, à sa voix, mademoiselle ne paraissait plus si blessée dans son amour-propre, d’un coup.

Ava finit par se débarrasser du barda de Noelle d’un coup de pied bien placé qui envoya le sac dans les jambes de sa propriétaire. Noelle trébucha. Libérée de son fardeau, Ava piqua un sprint dans un fou rire. Noelle la prit en chasse, attrapant son sac au passage, morte de rire elle aussi. Les gazouillis de fillette avaient laissé place aux éclats de rire d’une vraie femme.

Le changement, aussi saisissant soit-il, était compréhensible. Se retrouver parachutée au milieu du groupe d’instructeurs avait dû la rendre nerveuse.

Elle doubla Ava un peu avant la porte. Les deux disparurent dans le bâtiment.

Bien. Alors, impression finale ? Prenez une pincée de « trop miam », ajoutez-y quelques gloussements, assaisonnez d’un tournoiement improbable, puis saupoudrez d’un œil humide et vous voilà avec entre les mains la recette d’une bonne pintade. Belle comme une déesse, il fallait bien l’avouer, mais la déesse des pintades.

Plus aucun doute : son dossier était surcoté. Comme quand le petit rachitique de la classe avait payé le gros balèze pour se battre à sa place. À cette seconde précise, Hector n’était même pas sûr que face à un mollusque Noelle Tremain l’emporterait.

— T’as dû graisser combien de pattes pour la faire entrer ici ? demanda-t-il à Jaxon.

Son collègue soupira et répondit d’une voix fatiguée.

— Trop.

Tu m’étonnes.

— Mais pourquoi se lance-t-elle là-dedans ?

Les agents de l’A.I.R. ne comptaient pas leurs heures, tombaient sur des trucs franchement pas jolis à voir et pataugeaient dans la pire fange de l’humanité. Une activité salvatrice pour des mecs comme Hector mais, riche et choyée comme elle l’était, Noelle ne survolerait pas cette mare dégoûtante, même si on lui tendait une perche.

— Pour mettre à profit ses années de kung-fu, à ce qu’elle m’a dit.

Jaxon secoua la tête au ridicule de sa propre réponse.

— Quand elle a vu que je me marrais, elle m’a tout avoué, continua-t-il. Elle veut à tout prix porter l’insigne pour pouvoir donner des ordres aux gens, et les descendre s’ils se rebiffent.

Là j’y crois, se dit Hector.

— Tu t’es bien fait avoir.

Seule bonne nouvelle, si elle se plantait maintenant, il n’y avait plus de pattes à graisser. Et elle ne manquerait pas de le faire. Peut-être même avant la fin de la séance d’orientation.

La simple pensée d’être privé de ce joli minois lui fit ressentir un douloureux… quelque chose dans la poitrine. Exactement comme après la menace d’Ava.

Il ignora le quelque chose en question avec la même fermeté qu’il matait ses pulsions.

D’ici ce soir tu n’es plus là, Tremain. Compte sur moi.
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Le lit de camp réglementaire accueillit le sac de Noelle – son « strict nécessaire », habits et chaussures – en émettant un grincement. On se moquait de qui là, au juste ?

Un taudis, voilà dans quoi elle avait atterri. Des murs décrépits, un sol bétonné noir de crasse. Pas de fenêtres. Pas de bureau. Pas de tablette. Une rangée de lits pour nains et de tables de chevet en carton qui disparaissaient sous un nuage de poussière. Bienvenue chez… les pauvres, pensa-t-elle en reniflant.

La mort assurée.

Le tiercé gagnant de Noelle pour survivre, c’était : Ava, argent, confort. Dans cet ordre. Ava, c’était son roc, sa complice des quatre cents coups, et sa plus grande fan. Mais elle ne pouvait pas non plus s’en entourer comme d’une écharpe géante pour se protéger du moindre courant d’air. Pas toujours. Et son argent était – à ce qu’il paraissait – hors de portée, ici. Du coup, elle pouvait s’asseoir sur le confort, eh bien !

Au moins pour les trois prochains mois, la durée supposée du camp. Et ceci ne représentait que la première étape : à l’issue de ces trois mois de torture, elle ne serait toujours pas agente de l’A.I.R. ! Pas tant qu’un gradé de l’agence ne l’aurait jugée digne de porter l’insigne.

Accroche-toi, ma grande. Hormis Ava, personne ne l’avait jamais considérée digne de quoi que ce soit – à part de séances chez le psy. Ses parents avaient clamé haut et fort leur amour filial et son père avait cherché à la protéger mais elle les avait toujours… déçus. Tous les deux.

« Tu fais tout de travers. » Combien de fois son père lui avait-il balancé ce compliment ? Il était mort depuis des années, d’accord, mais Noelle avait encore l’impression de se faire crier dessus depuis la tombe du vieux.

« Êtes-vous complètement idiote, Noelle Jade, ou le faites-vous exprès ? » Celle-ci, c’était la pique favorite de sa mère. L’emploi de son second prénom, pour lui saper encore plus le moral ! À mourir de rire. Du grand art.

« Noelle, il serait temps que tu grandisses. » Cette remarque exquise ressortait à chaque annonce, par la radio locale, de l’une de ses nouvelles frasques. Cadeau des trois frères.

Corban Blue, son premier, seul et dernier véritable flirt capable de lui donner envie de tout lâcher, s’était transformé, une fois le premier pas franchi, en dictateur. « Mets ceci, dis cela, assieds-toi comme ci, pas comme ça. » Elle avait tenu plus d’un an, signe qu’il y avait du vrai dans les remontrances de sa mère. Quelle idiote !

Un jour, Corban lui avait demandé de ne plus voir Ava. Le jour même, elle le larguait. À la seconde même, en fait.

Il n’avait pas passé la porte que Noelle comprenait qu’elle ne l’avait jamais aimé, qu’elle avait juste aspiré à ce que quelqu’un… veuille juste d’elle. Se contente de l’admirer, de la respecter, elle et pas ses courbes ou son fric. La fasse se sentir moins vide. Comble ce néant abyssal.

Ce trou creusé à coup de colères, de frustrations, d’amertume. Cette blessure jamais cicatrisée, souvent ravivée, ce mal incurable qui l’empêchait de se sentir elle-même. Elle serra les poings contre ses cuisses.

Pas cette fois. Si l’A.I.R. ne voulait pas d’elle, elle monterait son propre business et lui ferait concurrence dans la mise en sac et l’étiquetage des prédateurs d’outre-monde. Non pas qu’elle n’aspirait qu’à porter l’insigne. Mais Ava si, se rappela-t-elle, et ce qu’Ava voulait, elle-même l’obtenait. Donc pas de panique ! Noelle sortirait de ce camp diplômée, d’une manière ou d’une autre.

— Rappelle-moi pourquoi on est trop contentes d’être là déjà ? demanda-t-elle à Ava.

Elle avait cruellement besoin d’encouragements après sa performance digne d’un Oscar avec les Trois Petits Cochons dehors.

— Pour changer le monde, combattre l’injustice, et bla-bla-bla.

— Le « bla-bla-bla » me parle mais le reste, pas vraiment.

— Se balader avec un flingue et pouvoir descendre les gens en toute légalité, tu te rappelles ?

— Ah oui, ça me revient.

Non mais un peu de sérieux. L’A.I.R. pouvait la priver de sommeil, de nourriture, de soins, de tout ce qu’elle voulait, mais pas de sa couette en duvet d’oie ! Ni de son plaid en cachemire. Ni de ses domestiques. Qu’est-ce qu’elle n’aurait pas fait pour se faire livrer sa literie à domicile !

— Qu’est-ce qu’on est bien ! Ava exécuta une pirouette de ballerine, bras écartés, sur une pointe. Cet endroit est parfait, absolument parfait.

— Elle est débile, celle-là, ou quoi ? C’est tout pourri ici, intervint une recrue depuis le lit voisin, la tête penchée sur son pliage de maillots et de pantalons.

Le lit voisin ?

Primo, interdiction formelle de s’adresser à Ava sur ce ton, sauf pour Noelle. Noelle l’aimait plus qu’elle-même. Ava était la seule personne au monde digne de confiance. La seule capable de lui balancer ses quatre vérités les yeux dans les yeux. La seule à lui vouer un culte de déesse, tout en en étant une elle-même.

Et de deux, autant établir d’emblée une hiérarchie comme en prison. Histoire de ne pas perdre de temps.

Noelle pivota sur elle-même et projeta le sac de l’importune au fond du dortoir d’un coup de pied circulaire, dans une pluie de culottes. Leur propriétaire suivit, expédiée elle aussi de la même façon.

— Parle-lui encore sur ce ton et c’est tes boules que tu vas ramasser par terre. Capté ?

— Noelle chérie, intervint Ava d’une voix chantante tout en lançant son sac sur le lit désormais vacant. Je crois que notre compagnon de chambrée est… une fille.

— Oups, au temps pour moi. Désolée, s’excusa Noelle en jouant les innocentes, la voix aussi mielleuse qu’avec les instructeurs.
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